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m A Tigard du monde materiel nous pouvons allrr au mo ins j.usqu'fc 
cone lure que les dvcnemenU nc sont point amends par F intervention 
insolite de la puissance divine, s'exer^ant a [’occasion de chaque fait 
particulicr, mais par des lois generales otablies* d 

Wile well : Bridgewater Treatise . 

n Le seul sen & v ruin lent exact du termc « natural it c&i cclui d 'etabti, 
fix*, stable; ce qui est nature! requiert et presuppose done un agent 
intelligent pour le rendre tel, e’est-fc-d ire pour le produire contimielle- 
meut ou peri odique meat, comma ce qui est suruaturel ou miraculeui 
est prudent uue seulc fois. s 

Bktl&r: Analogy qf revealed Religion. 



b Done, pour coDClure, quo mil ne s'appuic sur Fidee mal comprise 
d’nne temperance ou dune moderation m&l employee, pour penscr ou 
soutenir qu’on puisse aller trop loin et devenir trop savant dans Fetude 
du lives de la parole dePien, ou do livre des oeuvres de Pieu, t'est-ft-dire 
en religion ou en philosophies tnais qne tout homme s’eftbrce plutdt do 
progresser sans fan on Fun et en F autre et d’en lirer avantage. « 

Bacon : of Learnin . 
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DU TRADUCTEUR 






Oui,je crois a la revelation, mais a line revelation 
permanente deThomme a lui-mfime etpar lui-meme, 
a nne revelation rationnelle quin'est quelaresultante 
des progres de la science et de la conscience eontem- 
poruines, a ime revelation toujours partielle et rela- 
tive qui s T effectue par racquisition de verit£s non- 
velleSj et plus encore par r elimination d’anciennes 
err curs. 11 faut meme avouer qne le progres de la 
verite nous donne autantk oublierqtik apprendre, et 
nous apprend a nier et a douter aussi souvent qu a 
affirmcr* 



11 y a rics epoques surtout oil cet esprit revelateur 
semble tray aider plus profoedement nos societes hu- 
man ies,ou il les secoue, les tourmente : ce sont autant 
d'epoquesd enfantemeiit pour les vieilles nations pre- 
Us a rnettre an rnoude de je unes peoples. Lidce k re- 
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nie presque divinatoire, ces philosophes prophetes 
avaient concus, sinon avant toute experience et toute 
observation, du moms par une induction rapidement 
synthetiquc des observations et des experiences uni- 
verselles- 

Sur presque lous les probifemes, lantiquite nous 
offre deux solutions plus ou moins contradictoires, 
trois ou quatre an plus, quand les questions plus 
complexes pennettent de divisor les theses logiques 
qifelles renferment ; etriest encore aujourd'hui entre 
cos quelques solutions proposees que la science mo- 
derne doit choisir ; c'est encore eulre el les que bien 
sou vent elle balance* (Test ainsi que la theorie des 
undulations lumineuses so trouve exposee dans la phy- 
sique de Kapila, comme cello dc remission chez Lu- 
cre ce, C est ainsi que Pythagdflr© et son eeole avaient 
devance Kopemic en supposant le moirvement de la 
terre autourdu soleil; tandis que la grande ecole 
d'Atlu ties faisait de noire pianete le centre immobile 
du monde* Enfin une question sur laquelle encore 
to 1 1 to lantiquite sYst divisee, c est, la grande ques- 
lion, de l origine et de la nature des formes organ i- 
ques, que Fouvragc de M, Darwin sur YOrigine des 
Expects 7 donl. j 1 offre aujourd’hui la traduction a la 
France, est, je crois appele aresoudre defmitivemenL 



Cet obscur problem e de la creation des fetres vi- 
vants so trouve tranche, plutOt que resolu, sous inille 
formes plus ou moins mystiques dans ces informes 
compilations didecs, tour a tour venerees ou mepri- 
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v cler couve d’abord sourdement et pendant longtemps 
dans I e fond des Ames; die s’y murit en silence, ct 
allant de 1’une a Pautre en sc completant ets’affir- 
mant dc plus cn plus, die delate soudain en s' in car- 
riant dans une ou plusieurs intelligences qui s’en 
font les organes individuels. Ce sontla lesrevelateurs, 
veritable s foyers de concentration ouviennentsereu- 
nir en convergeant les rayonnements partis dc tous 
ces centres vivants de lumifere intellectuelle qui com- 
posent les generations suceessives ; ee sont la les 
porte-voix de cet immense organ isme forme d’unites 
pensantes distinctes qu’on appelle I’humanite , et 
qui, Tenant du neant ou il a sa source, marche et 
s’eleve constamment vers l'infini, son but et sa 0n. 

11 y a done des epoques tout entieres qu’on pour- 
rait appeler revolat rices : telles fiirent peut-etre les 
epoques de Zoroastre, de Manou et de Moise dans 
I’ antique Asie, d’Orphee et d 'Hermes, de Minos et de 
Numa chez les premiers peuples polices du bassin 
mdditerraneen ; mais tels furent plus encore , bien 
qu’avec d’autres tendances, les brillantes epoques de 



Sanchoniaton et dc Salomon chez les (Ihananecns, 
d Hoinereetd llesiode dans 1 Ionic et la Ptllasgie encore 
heroique ; puis cette epoque surtout, ou pendant que 
Khoung-fu-tseu ct Lao-tseu illustraient la Chine, que 
Vyasa, tiotama, Kanada, Kapila et Patandjali vivaient 
peut-etre dans 1 bide, Thales et Pythagore, Socrateot 
Platon, Aristote et Epicure, llerodote et Thucydide, 
avec taut d autres encore, se succedaicnt dans les 
trois Grece et se voyaient bientfit continues a Rome 
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par les Lucrece et les Pline, les Tite-Live et les Ta- 
cite. Jesus, comme autre part Sakia-Mouni , avec 
lequcl il a taut de ressemblances, vint Termer co cycle 
admirable. 11 se ruble comeuu aujourd’hui que tout 
ecrivaiu doit, en passant, chanter un hymne a la gloire 
du prophete galileen ou du mains slmdiner respec- 
tueusement cn pronon^ant son nom* Le moins qu’on 
croiepouvoir faire, c'estde Lappeler « unhomme in- 
comparable, » Salouange est comme un passeport 
oblige pour tout livre qui pretend & etre lu; c’est une 
formal ite a mnplir pour tout orateur qui vent fitre 
ecoute , pour tout professeur qui pretend a une 
chaire. Savants, philosophes, moralistes, jurisconsul- 
tes mSme, tons se conferment a la regie et donnent 
devotement leur coup de chapeau au seigneur de la 
majority, 11 Taut bien avouer que e'est une drvimte 
qui s’en va croissant plutdt que de diminuer, a mo- 
sure que les temps de son apotheose s’eloignent, et 
quele rabbi de Nazareth estbeaucoup plus dieu au- 
jourd’hui qu'il ne le fut jamais pour son siecle. 

Hendons justice, ineme au\ dieux, rnais settlement 
justice et rien de plus. Eux-mfimes nous en sauront 
gre; notre impartiality envers eux leur sera un gage 
decelledont noussommescapablesenversleshommcs, 
II nFa semble sou vent que e'etait faire tort a notre 
epoque que driller ch etcher, non pas 1* ideal diyin, 
mais Fideal de rimimnitc clle-mrme. dix-huit siecles 
en ar rife re de nous. All moment ou Jesus parut, mi lie 
ans de progres rap ides s'etaient accomplis, Tonies les 
glomes de resprit humain avaient ensemble ou tour 
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a four illumine les generations contemporaincs des 
eclairs du genie on des reflets moins eelatants, mais 
phis durables des 6tudes savantes. On sentait deja que 
rinmianite fatiguee d un vol si rapide allait s’arrSter. 
C’estalors quo le prophete galileen vint mcler a beau- 
coup de reverie? orientales quelques preceptes mo- 
raux que d’autres avaient enseigne des long temps, 
dn moinsen cequ ils renferment d’incontestablement 
vrai, juste ct bon, et qu’il cut seulemcnt le merite d'ex- 
primer sous line forme originale, symbolique et po- 
pulaire a laquelle son eloquence persuasive donnait 
ime puissance d’entralnemcnt irresistible. Mais ce 
monde romain a travel's lequel sa doctrine se repan- 
dit si rapidcinent, n'en allait pas moms bientot inou- 
rir tout entier, et ce qne nos exegetes orthodoxes s’ef- 
forcent de considerer comme un signe de regenera- 
tion providentielle n’etait an contraire qu'un virus 
mortel de plus inoculcchez des races frappees a mort. 
La doctrine de Jesus etait un signe de i’epoque. C’c- 
taitun signe de mort pour les peuples au milieu des- 
quels idle naissait et paraissait s'etablir; elle ne pou- 
vait qu’en hater la chute. Le mysticisme eu general 
est pour les races humaines une sorte do maladie d'e- 
puisement ct dc langueur. Partout oil il apparait il 
amene l’enervement et latorpeur morale, avec la sur- 
excitation des esprits ; e’est enfln une passion mala- 
dive de la vieillesse des peuples et un symptdme 
constant de decrepitude sociale, 

Aussi qitand 1c monde barbare s’installa sur les mi- 
nes de 1’ empire deehire par lambeaux, ce ne fut pas 
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la doctrine de Jesus, mais unetout autre religion qui 
sous le memo nnm s 'em para du mondepourle domi- 
neret le gouvemer; etau point de vue social cette 
religion valait mieux que le christianisme evangel i- 
que : le catholicisme est mauvais, mais le veritable 
evang61isme serai t pire, 

Cette religion qui n 1 avail par elle-meme rien de 
commun avec la science, devait bientrH se faire sa- 
vante. Elle repoussait le principe de la speculation 
rationnelle comine source premiere de toute verite; 
etcepeudant elle eutbienlftt pour efTet de vulgariser 
renseiguement des phiiosophes grecs et les specula- 
tions de 1 Orient surPorigine des choses, ense com- 
binant d un eftte avec les philosoph ernes des pretres 
on scribes hebreux, et de V autre avec les developpe- 
meats alexan dries du platonisme. Mais en faisant 
autant de dogmas sacres de ce qui jusqu’alors iv avail 
ete enseigne que comme des hypotheses, ou toutau 
plus des theories, cette religion mett&it unterme aux 
progress possibles de toute science et de toute philo- 
sophie; elle enfermaitl’esprit si ingeuieux des races 
occidentales dans un eercle dont il ne pouvait plus 
sortir; elle en entravait pour qiiinze siecles les deve- 
loppements; elle ue cesse de les eotraver encore de 
nos jours. 

Le germe de cette religion ce fut la Christ ola trie 
apDstolique des Paul et des Jean, si different do la 
doctrine du maitre. Sous Pinterprdtation d un sacer- 
doce ignorant, dominateur etcorrompu, elles'etendit 
comme un voile obscur sur toutes les intelligences et 
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mit 1c frein de la foi aux legitimes curiosites du ge- 
nie humain, an moment me me ou Rome civilisee s e- 
croulait devant les cnvahisseurs barbares qui ne su- 
rent que lui emprunter ses vices etses superstitions, 
sans ressusciter ses grandeurs. Sous ccs deux in- 
fluences egulement nefastcs, la revelation humani- 
taire abandonna uotrc Occident et retourna cn Asie. 

L’6tablissement des chefs de V empire a Byzance, la 
papaute s’elevant a Home qui n’aspirait plus qu’a. de- 
venir une metropole pontificate, la defaitc de l’aria- 
nisme, dernier retranchement de la philosophie sa- 
vante de- la Grace, furent le triple signal de cette 
immense proscription de l’idee libre et progressive. 

Dejii, dn restc, une ere de gloire philosophique et 
litteraire s’etait ouverte dans l’lnde avecle regne de 
YicramAditya, et devait se continuer sous l'impul- 
sion nationale jusqu’a la conqurte musulmane. De 
Fere de Mahomet jusqu’a l’epoque des croisades, et 
depuis la Chine jusqu’ ft l’Afrique, une immense clarte 
inonda 1’Orient , etendant ses reflets jusque dans 
1’Espagne conquise par les Arabes; tandis que tout 
notre monde chretien etait perdu dans les obscurites 
barbares du systeme impcrialiste et papal auquel la 
feodalite s’etait ajoutee plutdtque substituee: e’etait 
malheurs sur malheurs et tenebres sur tenebres, et 
e’etait la consequence de 1’ceuvre de Jesus. 

Yint enfin l’epoque du reveil. Ce furent d’abord des 
poetes plus ou moins incrfidules : Dante, Petrarque, 
1' Ariosto ctBoccacc.Ce furent ensuite de savants scepti- 
ques, tels qu’un Rabelais, un Erasme, un Montaigne, 
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un Bayle ; puis des heretiques philosopher comme Ya- 
nini, Telesio, Giordano Bn mo, Campanella, et taut 
d'autres toujours menaces du bucher ou des cachets. 
Tandis que Kopernic, Colnmb, Galilee, Kepler, New- 
ton revelaient levrai systfeme du monde, Baron, Des- 
cartes, Leibnitz, Locke ouvraient deyant Fesprit des 
routes nouvelles, L'art renaissait en meme temps 
dans toutes ses splendours avec les grands peintres, 
les grands architectes, les grands musiciens qui elc- 
vaient Fame bum nine par Feducation des sensetlui 
rendaientle sentiment du beau etoufie pendant si long- 



temps par rascetismc ehretien. 11 y eut aussi, comme 
toujours, la reaction mystique : on yit presque & la 
ibis Luther et Calvin, les Anabaptistes et les Jesuites, 
tme sainte Tberesc et un Boehme* Cependant la re- 
form e religieuse s’ eta it operee au nom de la liberte 
dbxamen ; et quelque incomplete et mal comprise 
encore que frit cette liberte pretendue qui elevait le 
bucher de Servet a Geneve el qui couytait FAngle- 
terre de proscriptions et d’echafauds, le prineipe ri cn 
devait pas moms porter ses fruits, Enfin s'ouvrit le 
TLWif siecle, le siecle de la revolution, le siecle reve- 
lateur par excellence, qui devait decouvrir les idees 
morales de progres, de liberte, de droit et dhurna- 
nite, revelation bien superieurc h cello de la chute 
origin ellc, de la redemption par grace, et de Felection 



divine arbitraire. 



La revelation humanitaire, bien quintermittente 
sur ehacun des points du globe, est done en realite 
eontinuelle. C’est comme un courant eleetrique qui 
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decrit sans cesse, vite comme la foudre, ses spirales 
iufinies, et qui jaillit en eclairs aux points oil il est 
interrompu. Cependant 1’ Europe peut dire avec or- 
gueil que depuisplus de Irons siecles l’esprit revelateur 
sembie l’avoir choisie comme le lieu de sa predilec- 
tion. Peut-4tre ineme s’y prepare-t-il une de ces gran- 
des affirmations synthetiques, qui, apress’etre lente- 
ment elaborees sous le iiom dc philosophies dans les 
halites spheres sociales de I’esprit ct du savoir, cn 
redescendent un jour sous le nom de religions sur les 
masses populates qu'elles transforment. Le caractere 
commun de ces grande s manifestations de la pensee 
humainc, qui semblent destiuees d’ere cn ere a 
marquer les echelons de ses progres, e'est de reunir 
dans un maguifique ensemble une doctrine pour la 
pensee sur In nature des choses, leur engine et leur 
fin, une regie de coiuluite pour la vie et pour les 
mceurs eu rapport avec fideal de la conscience con- 
temporaine etavec les necessites du lieu et du temps , 
et enfin des principes de politique pour regler les 
droits des nations entre dies, comme la morale regie 
ceux de individus : e’egt-a-dire qu'elles doivent com- 
prendre une theologie, une cosmogonie et une so- 
ciologic, comprenant la morale, le droit economique 
et la politique. 

On ne saurait nommer tons les noms glorieux qui 
depuis trois cents ans deja, ct surtout depuis la fin 
du dernier siecle et durant tout le cours de cclui-ci, 
ont travaille ct travaillent encore avec patience a 
celte grande oeuvre. Chacun y apporte une pierre, 
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dir ciment, ses forces, faute de mieiix; chacun v 
ajoute une idee, mie ligne, un detail. D' autre s s’effor- 
cent de trouvcr mi plan d’ ensemble : ce sont les ar- 
chitectes* Chacun d’cux prfaente celui qudl a conni, 
vision de genic parfois, mais qui peche ton jours en 
quelque endroit par un defaut d'equilibre logique 
qui en amene le prompt ecroulement, 11 faut qudl en 
soil ainsi, afin que des memes materiaux on puisse 
aussitM recon struire un autre edifice plus parfait et 
mieux a la taille de l’humanitfi encore agrandie, qui 
lie peutse plaire dans un temple que lorsqifil repond 
a son ideal, 

Cependant, malgre ces destructions et ces recons- 
tructions incessantes^le travail general avarice, Ce tra- 
vail est comme cclui d*une ville dont les maisons ct 
les palais se re nouv client sans cesse en s'embcllissant 
loujours, do nt les rues se redressent, dont les quar- 
ters se regular] sent constamment par des corrections, 
constammcnt partielles, apportecs au plan primitif 
que le has aid des circon stances a found. De meme, 
dans la grande cite de la science humqinc, tons les 
ouvriers, sans connaitre le plan deiinitif de leur oeu- 
vre, taUlent chacun separement leur pierr-e ; ct, il se 
trouve que, sans qifils se soient concertos sur les me- 
sures, ellcs concordant et s ajustent irreprochable- 
ment. Cost que tons sont conduits, comme par un 
sur instinct, par un egal amour du vrai, et que 
tons ont dans leur art une regie commune : e’est la 
niethode deduction baconnienne, c'estle doute phi- 
losophique cartesieu, c est enflu autant que possible 
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imc liberte absolue de tout prejugc, un degagemcnt 
coinplet de toute idee prcconfue, de toute Ini non 
prouvee, de tout dogme impose d’autorite, Une theorie 
\\est admisc que lorsqu’elle est prouvee par Inex- 
perience; seulement au deli du grand musee des 
fails conn us et constates s’etend la vaste salle d’at- 
tente des hypotheses, on il estpermis d'exposer merae 
les conceptions les plus hardies en attendant qu'elles 
soient jugees vraies ou fausses, al^preuve irrecusa- 
ble du cateul et de V experience. 

C’est en cela que noire epoque revelatrice differe 
essentiellement des epoques qui font precedes, les 
peoples d’Asie, et meme les philosophes grecs instruits 
a leur ecole, imaginaient la verite, tamdisque de nos 
jours oil r observe. On poursuit la nature dans son ceu- 
\re, on la snip rend. La senle chose encore rare et diffi- 
cile, cest de labien comprendre ; e'est de dechiffrer le 
sens des signes sou vent incoherent^ qu’elle livre ano- 
tre interpretation, comme les fragments epars d'une 
inscription dont quelquefois nous ne connaissons pas 
memo la langoe. Aussi beaucoup se trumpent, et 
parmi les pierres taillAes par d'intelligents ouvriers, 
il eu est beaucoup qif il faut rejeter, ou qui du moins 
ne pen vent trouver leur place sans avoir etc rema- 
niees. Cependant on est etonne parfois de retrouver 
jusque chez ces antiques faiseurs d’hypotheses de VO~ 
rieut et de la Grcce, des lois, des priocipes genera ux, 
des theories sur la nature des choses que noire science 
t modern e, plus prudente et plus lento en sa marche, 
na pu que corroborer; et que, par un elan de go- 
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sees, adorces ou maudites qn’on appelle les Vedas, le 
Zend Avesta, et la Bible* Cependant toutes les solu- 
tions se ramenent toujours a deux types: tons les 
etres vivants sont sortis par voie degeneration plus 
on moins reguliere les uns des autres et enfin d line 
premiere forme unique ; ou bien chaque forme spe- 
cifique a ete independamment creee par unc divinite 
ou puissance surnaturelle quelconque. Souvent les 
deux solutions se comb incut dans un eclectisme ou 
dans un syncretisme plus ou moins habile et plus 
ou moins logique, mais le sumaturalisme do mine 
et Femportc general emcnt. 

Du principe des creations directes, la notion d'es* 
pece ressort toujours comine une entile fixe et de- 
time : les formes organiques sont immuables comme 
Dienmfime; oe sont les idees generates on categories 
de pensees du createur. A tout cola se joint ueeessai- 
rcment l 1 idee d une chute originelle pour tons les 
etres qui ne realise nt pas leur ideal. G’ost la doctrine 
de Platon alaquelle se sont rattachees toutes les sec- 
tes chretien ties, la Genese appuyant tres-explicitement 
sur la creation directc des especes organisees, sur la 
fixite de leurs formes et memo de leurs noms, et sur- 
tout sur ce dogmc de la chute qui fait le fondement 
du dogme clirefien* 

Au eontraire, du principe de la formation des 
etres vivants par des causes seconder, se deduit, avec 
Tidee de leur evolution ascendanteet progressive, celle 
de leur mulabilite conti mielle. Les individus sont 
alors les seules realties, les scales entiles substan- 
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tielles ; Tespece n'ost qu'one categoric logique, sans 
realite, cVst une ressemblanee toute contingente 
d’attributs qui a’ont rien d*essentiel aux sujets chez 
lesquels ils se man ife stent, et qui sent variables chez 
ebaque individu de chaque generation successive. 
Cette doctrine toute naturaliste if a guere etc connue 
do rantiquite, niais seulement pmssentie peut-etre 
par quelques philosophes empiristes, tels que Kapila, 
Aristote et Lucrece. EUe est essentiellement hete- 
rodoxe et inconciliable, non-seulementavec lestextes 



de l Ancien Testament hebreu, mais encore avee les 
dogmes qifon a voulu deduirc du Testament gree. 

Tout eela nous explique le grand entetement des 
theologiens scolastiques a defendre le rfalisme subs- 
tantiel des universaux, Dans cette question on a cru 
bien faussement ne voir qiTune value dispute sur 
T origins on la nature des idees, indifferente par elie- 
mfime a Tordre du monde. Cette question, au con- 
traire, etait vitale pour le christianisme ; e ctait la 
pierre de foil dement de V orthodoxies une fois ebran- 
lee, tout Tedifice s'ecroulait, Autrement, qifon no 
croie pas que taut de fortes teles eussent ete si folks 
que de s’evertuer si longtemps sur une question oi- 
seuse. Le fanatisme, da passion reiigieuse, la plus 
violente des passions puisqu’elle les equilibre toutes 
a elle seule, etait en jeu, (Vest ce qui rendit la dispute 
si vive, si longue et parfois si dange reuse ; car on 
jouait sa vie a cer tallies epoques, en osant se declarer 
nominaliste, Abailard et taut d’autres Tapprirent a 
leurs depens* Sails la menace du burlier, do Texcom- 
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municalion tout au moirts, et ties moyens coercitifs 
dont l'figlise savait si bien armer le bras seculier 
quand ils’agissait de defendre ses dogmes menaces, 
la logique eul certainement eu raison do tons ces so- 
phismes ideologiques. Encore aujourd’hui, il ne man- 
que pas de docteurs angelicus ousubtilis qui regrettent 
tie uc pouvoir employer de pareilles armes pour ter- 
miner, a leur avantage, toutes les discussions contra 
ceux qui se pcrmettont de decouvrir dans la nature 
des faits qui assurent le triomphe definitif du nomi- 
italisme. Qu’on ne croie pas, du rcste, quo la dispute 
soil eteinte ; elle n’a fait que changer de nom et de 
terrain. Elle existe plusardente que jamais, inais sur- 
lout dans les questions pratiques, morales et politi- 
ques. Le nominalisme a seulement inscrit sur son 
drapeau : Individualisme et progres par la liberte. Le 
realisme, au contraire, veut une autoritd puissante, 
illimitee, serrant etroitement 1’homme dans toutes les 
manifestations de son t'lre pourle maintenir dans les 
limites infranchissables d’un socialisme egalitaire, et 
par consequent immobile, comme la notion d’espece 
dans la doctrine des idecs prototypes de Platon. Mais 
qu'est-ce done, apres tout, que Platon, sinou le pre- 
mier, le plus savant, le plus aim able des socialistes 



communantaires ? Qu’est-ce done, au fond aussi, que 
le Christian isme, et qu’a-t-il ete en piincipe, sinon 
une secte essenienue, dont les eglises on congrega- 
tions eparses eurent pour dogme pratique principal 
1 egalite .et la connnuuautd des bieus. On le voit ; 
beaucoup dn questions se touchent dont la connexion 
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echappe ais&ment a beaucoup d’esprits peu refl4chis. 
Si la notion d’espfece est mie idee divine quo tousles 
individus doivent realiser, et si d’autre part, il etait 
pro uve un jour que r usage illimite dc leu r liberte 
tend le pins souvent k les eloigner de ce prototype, 
alors ce serait un bien et meme line necessite de res- 
treindre cette liberie, et de sacrifier con stain ment 
les unites individuelles a la grande unite specifique 
on sociale. 



Or, c’est justement la doctrine du nominalisme et 
de Findividualisme natural le plus absolu, (‘’est. Fab- 
sence de toute idee ou ideal prototype, rest aussi la 
tendance de la liberie naturelle k faire diverger pres- 
que con stain merit les caracteres sperifiques, en va- 
riant et individual isant les formes, que M. Charles 
Darwin vient demontrer aujourd'hui, dans sou beau 
Jivre sur V Origin# de$ e spaces* 11 s’ est fait, on le con- 
ceit, grand bruit d' injures et grand fracas de ri ca- 
ne meats autour de ce livre, lorsqu’il apparut en An- 
gleterre, il y a deux annees; mais res critiques, si 
dedaigneuses en apparence, n’etaient au fond que des 
craintes mal dissimuiees qui s’elevaient des ehaires 
de V ortho do vie, de ses tribunes et de ses journaux* 

Ktt effet, les theologiens le sentent bien et Font 
toujours sent! : pour que F humanity ait peche an 
Adam, il faut qu'elle soil une entite collective ; pour 
itre redime e par les merites d T un seal, com me pour 
avoir etemaudite par la faule d un sen!, it faut qu’elle 
ait, outre la vie individuelle de chaque fine, une vie 
specifique, en quelque sorte eubstantiulle, bien defi- 
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nie et bien terminee, sans lion g^nealogique avec an* 
cune espece antecedente, Or, la theorie de M. Dar- 
win est incompatible avec cette notion ; et c’esl pour- 
quoi son livre, bien que d un caractere eminemment 
pacifique, sera cn butte aux alt agues du grand parti 
immobiliste et Chretien, encore si nombreux chez 
toutes les nations europeennes ; muis aussi il sera une 
arme puissante entre les mains du parti eontraire, 
c’est-a-dirc du parti liberal et progressiste. Je sais 
pourtaut qn’il y a des esprits tres-liberaux qui se 
croient sincerement chretiens ; mais qu’il me soit 
permis dc Icur dire que c’estpar unc inconsequence, 
par une heresie evidente et inconciliable avec le point 
de depart de leur doctrine et avec les textes sur les- 
quels elle repose. Le christianisme est essentiellc- 
ment communiste et egalitaire II serait mfime sub- 
versif, si I on prenait a la lettre certains documents 
tels que le Sermon sur la montagnc, ou le Cantique 
de M; u ie a Elisabeth, et quelques autres encore 
mais il n*est lien moins que liberal, et fidee de la 
chute est la negation absolue de l 1 idee de progres, 
comme 1 idee de la grace arbitraire e&t eontradietoire 
a celle d une justice remuneratriee. 

Le clcrge, je deirrais dire plutftt les clerges de 
n importe quel les eglises, pretendent D'etre point en- 
uemis de la science, Ils la protegeraient mume, a les 
on croire, pourvu qu'elle consentlt a demeurer docile* 
men! dans les limites qu’ils lui tracer) t. (Test qu il 

1 Aetcsdes Apfilres, ch. n ? 44, 45, y. 1-1 L 

2 MaLh. v. Ware 25, Luc, i s 52, 53, 
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leur est fort cnnuyeux d’ avoir a recommencer leur 
travail exegctique chaque fois qu’un Galilee, un New- 
too ou ud Cuvier vient tout a coup se jeter ala traverse 
de leurs interpretations, 11s sont instruitspar rexpe- 
ricncc : cur ll n’estpresque pas une conquete de l 1 espri t 
humain qui n ait empiete sur leur domaine, pas une 
decouvertc qui n'ait battu en breche leur systeme 
qifa grand’peine chaque fois ils out repave, recrepi 
et rebadigeonne, comblant les breches do paradoxes, 
ct etayant de sophismes les pans leaardes, Rome avail 
parfaitement raison de livrer Galilee a requisition ; 
le systeme de Kopornic, une fois prouve, changeait 
rhomme de place danslc ciel, intelLectuellement aussi 
bien que materiellemeut. 

(Test done en vain que M* Darwin, etonne de ces 
agressions, proteste que son systeme n>st en an- 
cone fa^on contraire a Videe divine, ct s’appuie sur 
le temoignage d’un de res theologians except! oanels 
qui osent sortir plus ou mains complement de 1 or- 
nifereorthodoxe Ji importe pen, en general ^uxpretres 
ou aux docteursdun culte ou d une religion quelcon- 
que , il importe pen aux divers interprutes des diffe- 
rentes seetes christol&tres, qu’on croie a Dieu, si Don 
ny croit pas com me ils le veulent ct com me ils le pre- 
chent; et la preuve o’ est qu'ils n out jamais pardonne 
a J.-J, Rousseau sa Confession du vicaire Savoyard. 
Or, it serait completement inutile de dissimuler ici 
que la theoriede M. Darwin, bien que pouvant 4tre 
tres-religieuse, ost neanmoins foncierement ct irre- 
mediablement heretique. Elle est tout aussi bien 
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heretique que les theories do Lyell qui out supprime 
le deluge universel ; elle est tout aussi heretique que 
la loi de gravitation universelle de Newton et le sys- 
teme de Kopernic qui interdisent aux etoiles de se 
deranger de leur route dans l'espaee pour guider les 
mages tcrs le berceau du Messie a contre-sens du 
mouvement du ciel, etqui ne laissent pas aJosue le 
pouvoir d arreter la terre plus que le soleil. Heureu- 
sement que les pouvoirs religieux tie disposent plus 
aussi aisement que par le passe des rigueurs dc la 
main seculiere, et que je puis du moins faire ici cct 
aveu sans danger pour ie savant auteur de YOrigine 
des especes. 

Mais sils n’uiit plus la force, leurs moyens d atta- 
que sont autres. lls essaicnt de toutes les armes a 
leur disposition. L'on raconte que la Society pour 
I'avancement des sciences etant reunie a Oxford, l’e- 
vt'que de celte ville, dont le zele orthodoxe est bien 
coimu, a defaut d’arguments scrieux voulut recou- 
rir au ridicule contre la theorie de la transformation 
des especes. II s’attaquait surtout a i’une de ses con- 
sequences, e’est-a-dire a l’idee que l’humanite put 
descendre de quelquequadrumane, et s’evertuait eon- 
tre cette these avec une verve railleuse, peut-fitre fort 
spirituelle, eloquente mSme, mais it coup sur pen 
charitable. Aussi s’attira-t-il de la part du professeur 
Huxley une reponse qu'il n’avait que trop meritee et 
que jc crois pouvoir rendre cn ces termes. « Milord, 
aurait dit le savant naturaliste, si j’avais h choisir 
mon pere entre un singe quelcouque, et un homme 
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capable d employer sou grand savoir etson eloquence 
facile k railler ceux qui consacrent lour vie aux pro- 
gres de lave rite, jc prefererais etre le tils de F humble 
singe. » 

M. Darwin lni-mfrme n'a pourtant rien d’agressif 
dans son argumentation. Que les eveques anglicans 
ou autres s'occupent de lour diocese comme ils’oc- 
. eupe du sien; qu'ils eludient les besoms physiques 
et moraux de lours ouaiUos avec la patience atten- 
tive qual deploie dans sa recherche perse verante des 
lois de la vie ; qu’ils aient de la verite de leur 
dogme le soin religieux qtril met a s’assurer de la 
verite des principes qu’il enonce, et tout Ira pour le 
mieux dans le meilleur des mondes possibles. 

Je tenais a bien expliquer ici le pourquoi de la rive 
opposition et des critiques malveillantes dont le livre 
de M, Darwin a ete Fobjetlorsde sou apparition eu 
Angleterre et en Allemagne, ou ie savant paleonto- 
logiste llronn s'est hate d’en publier une traduction 
CTest une sorte do charivari sacerdotal dont la Foi 
ct ses apAtres lie manquent pas de regalor la raison 
et ses disciples, chaque fois qu’ils tontent quelque 
rebellion, et font preuve de quelque indepen dance. 
C/esl done aux disciples de la Raison et aux amis 
de la science qxi 'A appartient de defendre Fune et 
Fautre, do repondre aux attaques d’un passe qui lutte 
pour so survivre k lui-mtoe, et de relever le gant 
qu'il leur jelte. Tel cst le motif qui in a fait entre- 
prendre cettc longue preface. Je pride lecteur de- 
voir patience pour la lire jusqu a la flu. 
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Du reste le chris ti an isme orthodoxe nest pas la 
seule doctrine th^ologo-cosmogonique qui so it en 
opposition avec la theorie de M* Darwin. Beaucoup de 
systemes philosophiques construits en France et en 
Allemagne, trop souvent au mepris de la realite des 
faits, sont de meme on disaccord avec Fidee d une 
transformation lente des formes specifiques* 

Descartes, par exemple, en creusant un abime entre 
f homme et les animaux, qu'ils ne regardait que 
comme des machines sans liberty, nie ahisi implicitc- 
ment le prineipe sur lequel repose la theorie du sa~ 
vant naturaliste anglais. Car, scion M. Darwin, c’cst le 
libre usage que chaque individu fait de ses facultes 
vitales ou mcntales dans sa lutte constante centre la 
necessite et scs lois, qui determine la metamorphose 
lente m cut progressive des especes, et qui successive- 
ment aurait produit des formes de plus en plus com- 
pliquees et plus parfaites, et enfin I'homme, dernier 
tonne de la sdrie. Le spinozisme, hi on que plus con- 
sequent, parce qu il regarde Fhomme lui-meme 
comme un automate sans liberte, absorbe aussi trop 
complement 1 individu dans son grand tout pour 
lui pennettre un developpcment qui, en soi, n’a ricn 
de fatal, rien d'ubsolument necessaire. Kant et ses 
disciples sont meins hostiles a revolution progres- 
sive des individus, seules realties qu'ils reconnais- 
sent comma prouvees, en taut du moms quo vo- 
loutes agissantes, La realite objective des categories 
simples et abstraitep, mise endoute, sinon formello- 
mentniee, entralne la negation ou le doutc ausujet 
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de ces categories compose es et concretes qu’on ap- 
pelle les especes, Le wioi tie rite done dans Eidealisme 
subjectif de la part de real it e que perd le tout : c'pst 
tomber d ' un extreme dans T autre. Mais si par hasard 
le lout ne sc composait que d un n ombre inflni de 
moi 7 sujets pour chacun d’eux, objets, les uns pour 
les autres, else limit-ant les uns les autres, les deux 
system es sc trouve rodent Sgalement yrais et en me me 
temps reconcilies. Cette doctrine du mor, createur du 
tout, quo Fichte a elevec a sa plus haute puissance, 
dans son system * 1 si pulssamment indhidualiste, se- 
nd t, done la plus favorable de toutes a la theorie de 
revolution progressive des especes par le litre deve- 
loppement des indiyidus, tien que ce penseur, plus 
original et plus ardent que profond, n’ait pas doigne 
e tend it son prineipe jusqu'aux litres organises. La 
philosophie de Fidcntite deSchellmg n’est point hos- 
tile par son point de depart a l’idee d’vme evolution 



librement progressive des etres; mais ses developpe- 
ments stir Faction de la polarite dans la nature el 
beaucoupd'autres analogies aventureuses, tie peuvent 
plus litre considereesaujourd’hui que comme le roman 
d ime imagination brilhuite. Enfln si Locale de HegeL 
dans sa pliilosoptdede rhistoire et dela nature, adopte 
le principe du progres indefmi des etres simples aux 
efres composes plus parfaits; die, se contredit elle- 



meine en ressuscitant les idees platonioiennes qui 5 
sous le nom plus abstmt de notions, ne sout bien 



quo de veritables types specifiques immobile^ sinon 
increes. Et si la serie totale des notions liegcliennes 



b 




XXVI 



DE L’ORIGINE RES ESI'fiCES. 

est progressive, si il’nide d un nouveau systeme lo- 
gique on pcut suivrc lour evolution de plus en plus 
synthetique, on ne sait pas bien par quel moyen pra- 
tique ces notions ideales passent de l’une a l’autre 
pour se real iser successivement. De sortc que le sys- 
teme se perd si bien dans les images de ['abstraction 
et des generalisations metaphysiques, qu’il nous en- 
leve de terre ct nous faitperdre de vue la realite con- 
crete etvivante qui n’existera jamais que dans le par- 
ticulier et I'individuel. 

En somme, latheorie de M. Darwin aura pen de fa- 
vour aupres des speculateurs A priori d'outre-Rhin, du 
moins aupres de ceux qui se rattachent encore au 
grand mouvcmcnt philosophiqne de la premiere moi- 
tie du siecle. Maisen revanche elle trouvera de l’echo 
dans la savante ecole des naturalistes observateurs et 
parmi les physiologistes partisans de I’epigcnese. 
File aura 1’appui de toule cette science experimentale 
allemande qui compte aujourd’hui tant d’hommes 
d un savoir eminent. Bien loin de dire comme Hegel : 
Tant pis pour lesfaits! ces pliilosophes de la nature les 
interrogent au contraire avec une conscience serupu- 
leuse, et se rattachant par la a l’ecole empirique, nee 
en Angle terre avec Locke et continuee en France par 
Condillac ettous les encyclopedistes, ils les regarderit 
comme la regie la plus infaillible de toute verite et le 
point de depart de toute speculation rationnelle, l’en- 
tendement n etant pour eux qu un sens de plus pour 
mieux observer et pour comprcndre. 

II est inutile de dire que presque tous les adversai- 
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res de la thSorie de M. Darwin n'ont fait que r^pcter 
les arguments dont on a taut use et mesusc centre la 
theorie aventureuse mais bardie de Lamarck, qui 
avail deju do nne lieu aiix monies dechalnements, 
mais avec de moins puissants moyens de defense* 
On le voit, e'estuoe theorie qui, a tous egards, coo- 
tin ue la tradition du grand mouvemeut philoso- 
pbiqoc du dix-huitieme siecle trop ddcrie de nos 
jours* 11 est impossible qnVlle ne renciette pas en mc- 
moire cos paroles de Diderot: a Si la foi ne nous appre- 
nalt pas que les animaux soot sortis des mains du 
Createur tels que nous les voyons, et si I etait perm is 



d’ avoir la moindre certitude sur leur commencement 
et leur liu, le philosophe,abandonne a ses conjectures, 
ne pourrait-il pas soupeenner que Laninm! avait de 
toute eterniti ses elements particuliers epars et con- 
fondus dans la masse de la matiere; qifil est arrive 
a ces elements de se reunir, parce qu'il etait possible 
que cela sc fit; que l’embryon forme de ces elements 
a passe par une infinite d f organisations et dedevelop- 
pements; et qu'il a eu par succession du mouvemeut, 
de la sc osibilite, des id&s, de la reflexion, de la con- 
science, des sentiments, des passions, des signes, des 
gfcstes, des sons articulds, un languge, des lois, des 
sciences et des arts. » 

11 Taut done s’atteudre ii re qifune telle theorie 
ait fortement a 1 utter contre 1c spiritualisme eclecti- 
que et sentimental que depuxs soixante ans re con d 
les uns aux autres les vieux lambeaux du doctrina- 



rian] e cartesien, scolastique ct classique, comma si 
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c’eluit dans le passe que 1’avenir dut alter clicrcher la 
regie de sa pensec. Du rests, le spiritualism e n'a ete 
lui-mflmc qu’une reaction utile contre les exaggera- 
tions ignorantes d’un principc juste cn soi, mais in- 
completement exprime et mal compris. Cette reac- 
tion, e’est M”' de Stael qui Ta commencee. 11 serait 
temps aujourd’hui d’arreter ee flol devenu a son tour 
trop envahissant, ct de dormer l’impulsion an conrant 
cn sens contraire. Le livre de M. Darwin y aidera 
puissamment, car nous sommes dans un temps ou I on 
demande a chaque systeme dc fournir ses preuves, et 
les preuves de la theorie dc M. Darwin sont inscrites 
partout dans la nature. 

11 est evidentquebeaucoup des adversaires de M. Dar- 
winne l uutpasln, etque la plupart des mwiecrs anglais 
ou frangais qui cnont pari e out ete volontairement ou 
inconsciemment les echos de prejuges sans fonde- 
ment, ou les organes d’une opposition interessee 
et systematique. Trop souvent uos aristarques mo- 
denies ne lisent que la table des livres qu’ils jugent 
du haul de leur tribunal periodique. A grand’peine 
parcourent-ils un ou deux chapitres ou merae une ou 
deux pages pourjuger le style, et si le style par hasard 
n’est pas attrayant, le fond de l’ouvrage cst deja bien 
pres d’etre condamne. II s out une excuse, il est vrai : 
ils out tanta lire ! et avant d’en arriver a ne plus lire, 
ils out taut lu de gros volumes ou sous une pluie de 
mots tie se trouvait pas une seule idee vraie, nouvelle 
et leconde ! mais lorsque par hasard un bon livre 
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leur tombe sous la main, il risque do payer pour les 
autres. M. Darwin a peut-fitre mu n tort : sa table 
des sommaires ne devoile que trfes-imparfai lemon t 
rensemblc do son systems ; ce n'est point, comme 
il le faudrait, une analyse de Fouvrage, mais seu- 
lement une sene d’el iqoett.es qui n f ont de valeur 
quo pour ceux qui lo ccmnaissent deja. Les lois prin- 
cipales qu’il elucide si clairemcot, sout designees 
par des termes nouveaux, littoral ement intraduisi- 
bles en bon fran^ais de revue* Son premier chapitre 
ne parle que des eleveurs et de leurs produits, cho- 
sos auxquelles d’ elegants ecrivains, et mfme d’ho- 
norables savants ne daignent prendre aucun inte- 
ret; ils priferent etudier la nature snr quelque speci- 
men otiole des tropiques, vivant sous nos cliinats cu 
serre on en cage, plutdtque des’abaisser a alter snr- 
prendre ses secrets par mi les vaches et les moutons, 
qui se multi pi i out humblement parmi nous. Enfin 
1’ introduction do Fouvrage est elle-mfime peu expli- 
cite, Au lieu d’une de ces pompeuses prefaces pour 
lesquelles les auteurs tiennent en reserve ce qu ils ont 
de meilleur et de plus personnel, M, Darwin fait sim- 
plement precede r son livredune esquisse historique 
on il s efforce de demontrer qu il n’a rien trouve de nou- 
veau, et que depuis cinquaute ans beaucoup d' autres 
ontditce qu it repete, mais il est vrai en negligeant 
de le prouver aussi bien. Dans un siecle un pen char- 
latan cast avoir trop peu de politique, mais saurait- 
on Ten blamer? La presse periodique on Angleterre 
et surtout en France, brille souvent plutflt par le 
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bien dire que par le penser juste, il on faut bien con- 
venir, le ne chereherai point d'excuse a nos voisins, 
qu’ils entrouvent eux-memes; quanta nous qui som- 
rnes toujours au moment de recevoir Limitation de 
nous taire, quand nous avons dit trop franchement ce 
que nous pensons, il se pent quo cettc discipline un 
ocu militaire on on pen monacale imposee a notre 
esprit, en cntrave les devcloppements. Pourtant nous 
ne saurions nous cmpfchcr dc reconnattre que nos 
autres voisins les Allemands out a demi-raison quand 
iis disent que notre journalisme pourrait fitre un peu 
plus savant, un pen plus special avant de sc permet- 
tre dc condamner sans appel des livres qui traitent 
oxclusivement de science el surtout d une des parti- 
cularites de la science. 

il estaumoins etannant, par exemple, de voir meter 
la theorie de M. Darwin sur l Oriffme des Expires, h la 
question des generations spontanees, surtout lorsque 
ce sont des professeurs, des savants cn litre qui se 
rendent coupables d’une pareille meprise. (Test a se 
demandersi de tels critiques out eu entre les mains 
Fonvrage dont ils parlent, ou plutdt s'ils tie Tout pas 
juge suroul-dire d’apres le sen! bruit qu eu out fait 
les orthodoxes scandalises, un eveque d’ Oxford en 
tc s te* Mais il faut dire que M. Charles Darwin iva 
pas seulement a bitter centre la passion religieuse, 
contre la presse ultramontaine ou puritaine, son or- 
gane, et contre les dedains ridicules de rignorance et 
des prejuges, il a encore contre lui la routine scien- 
tific] ue elle-mOme* Le systeme de M* Darwin est con* 



PREFACE. 



XXXI 



traire a !a tradition dite classique pnrmi les natura- 
list.es ; car, dans la science aussi, il y a en ce moment 
une sorte d’orthodoxia, aussi jalouse et aussi pea en- 
durante que Forth odoxie religieuse.Elle pretend s’ap- 
paver sur de grands noms, comme la religion s appuie 
sur ses reySlateurs infaillibles, et se reserver le pri- 
vilege de commenter leurs opinions comme au- 
tant d’axiomes prouv^s sans pennettre d'cn revoquer 
eu doute la justesse absolue* C’est enfin une sort* 1 de 
methodisme scientifique non moms entete de ses 
textes que le methodisme protestant lestdes siens, et 
aussi dogmatique que le eatholicisme remain appuye 
de saint Augustin et des coneiles, Ces seetuires de la 
nature tenant pour defmitivement pronve tout ce 
qu’ils croient, sont done par cela meme disposes a ac- 
cuser M. Darwin ou tout autre novateur dene s’appuyer 
que snr des hypotheses, 

Nul pourtant iFestmoins aventureux dans ses theo- 
ries que M. Darwin. C’estexclusivement un savant et 
un observateur perseverant de la nature, qu il con- 
nait, non pas sous une seule de ses faces, mais sous 
plusieurs; et sa carrie re d 1 observation est deja assez 
longue pour que le plus grand nombre de ers criti- 
ques no puissent lui opposer une egale coiinaissance dl- 
recto des grandes lois de la vie qu il a vues a l’ocuvre 
sous les zones terrestresles plus eloign6es. En 1839, il 
prit part, en qualilc de naturaliste, au voyage de cir- 
cumnavigation du Beagle, Dans cette memorable 
expedition, il put recueillir d'innombrables faits sous 
toutes les latitudes et sous les climats les plus dillo- 
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